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Erasme, naquit à Rotterdam, vers la fin du 
XV^ siècle, dans une position modeste. Il 
visita les principales contrées de TEurope et| 
se mit en rapport avec les hommes les plus 
savants de son temps. Il écrivit beaucoup et 
aida à la Réformation par sa publication du 
Nouveau-Testament. Il mourut en 1536, à 
Bâle, où il était venu se fixer auprès de Tim- 
primeur Forben, son ami, pour surveiller 
rimprcssion de ses ouvrages. 
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' EXTRAITS D'ÉRASME 



Si, dans les affaires des mortels, il est une chose 
qu'il soit convenable de blâmer et d'éviter, à 
laquelle il soit du devoir de chaque homme de 
s'opposer par toutes les voies légales, et contre 
laquelle on doive généralement se récrier, celte 
chose-là c'est sans contredit la Guerre. Il n'y a rien 
de plus pernicieux, qui cause plus de misère, qui 
étende plus loin la destruction, qui favorise plus le 
désordre, qui soit moins digne, et de l'bomme tel 
que la nature l'a formé, et surtout de l'homme qui 
fait profession du Christianisme, 

Néanmoins, chose étrange à rapporter 1 dans le 
siècle où nous sommes, la guerre s'entreprend par- 
tout inconsidérément, et pour le plus léger sujet. 
Elle se fait d'une manière cruelle et sauvage, non- 
seulement par des Barbares, mais par des C/iref- 
tiens; non-seulement par des Lai^u^^, mais par 
des Prêtres et des Èvèques (1); non-seulement par 
des jeunes gens sans expérience, mais même par 
des hommes très avancés en âge, qui doivent en 
avoir vu et senti les terribles effets^ non-seule- 
ment par des hommes de la plus basse classe, gens 
d'un naturel volage, mais surtout par des Princes^ 
dont le devoir est de calmer les fureurs d'une mul- 
titude aveugle et de la contenir par une sagesse 
supérieure et par la force de la raison . Ne voit^on 
pas encore d'habiles juristes, et même des théo- 
logiens toujours prêts à fournir des torches aux 
incendiaires, et à souffler le feu pour accélérer 
l'embrasement. 

Sans parler des suites fâcheuses pour le peuple, 
qui résultent de la guerre la plus heureuse par 
l'événement, et la plus juste dans le principe : les 
pauvres, et les gens du commun en sont les vic- 
times innocentes, et perdent ce petit avoir qu'ils 
ont eu bien de la peine à gagner : les grands sont 
chargés de taxes : les vieilles gens, privés de leurs 
enfants qui ont été massacrés, périssent alors plus 

(1) Erasme écrivait dans l6 xvi'^ siècle, 
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cruellement que par l'épée ; plus heureux, si dad 
le même mornent Tennemi en leur ôtant la vie le^ 
eût épargné de sentir leur malheur : des femmel 
très avancées en âge laissées dans la misère, 6 
mises ainsi à mort plus cruellement que si elld 
fussent mortes tout d'un coup par la pointe de 
baïonnette : des mères veuves, des enfants orphe 
lins, des maisons remplies de deuil : et des famille 
qui autrefois avaient connu l'opulence, réduites 
la dernière pauvreté. 

Pourquoi m'appesantir sur les maux que le 
mœurs doivent souffrir dans la guerre, puisque ton 
le monde sait que de la guerre p7*oviennent tou 
le9 genres de malheurs qui emj)oisonnent et dé 
truisent le bonheur de la vie humaine f 

Or, parmi tous les biens que ce monde peut offrit 
qu'y a4-il de plus agréable pour le cœur derhoni^ 
me, de plus avantageux à la société, queTamour 
Tamitié ? Rien assurément. Cependant qu'est- 
que la paix, sinon Pamour et Tamitié qui subsistenti 
entre un grand nombre d'individus ? D'un autre 
côté, qu'est-ce que la guerre, sinon la haine et^ 
Tinimitié qui subsistent entre un grand nombre 
d'individus ? Or, il est de la nature de tout bien 
que plus il s'étend, plus il devient grand, et plus 
son influence est bénigne : si, donc, l'union amicale 
de quelques individus est quelque chose de si dou:2 
et de si salutaire, combien doit s'augmenter 1; 
somme totale de bonheur, quand des royaumes e 
des nations se coalisent pour former une telb 
union ? De Tautre côté, il est de la nature de tou 
mal, qu'il augmente en malignité à proportion qu*"] 
s'étend ; si, donc, c'est une chose indigne et mêm 
exécrable, qu'un homme plonge son épée dans 1 
sein d'un autre homme, quelle doit donc être 1 
somme de l'atrocité quand des milliers et des cer 
taines de milliers se traitent de celle manière ? Pî 
l'union, de petites choses acquièrent un volume qi 
en impose ; par la désunion, les plus grande 
choses deviennent à rien et se dissolvent. En effe 
la paix est à la fois la mère et la conservatrice < 
i tout ce qui est avantageux à l'homme : la guerr 

I sans qu'on s'y attende, et d'un seul coup, en 

i poisonne^ étouffe et détruit tout ce qu'il y a (: 
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beau, d'agréable et d'heureux dans la vie des mor* 
tels, et y verse un affreux torrent de désastres. 
Telle que le soleil du printemps, la paix brille sur 
les affaires des hommes. Les campagnes sont cul- 
tivées, les jardins fleurissent, les troupeaux pais- 
sent sur mille coteaux, on élève de nouveaux édi- 
fices, on répare les anciens, les richesses circulent, 
les plaisirs sourient, les lois retiennent leur vigueur, 
la discipline et Tordre ont le dessus, la justice 
s'exerce, la religion redouble d'ardeur, l'humanité 
et la charité s'augmentent, les métiers et les manu- 
factures ressentent la [chaleur naturelle de Ten*- 
couragement, les gains des pauvres sont plus abon- 
dants, les sciences et les arts libéraux fleurissent, 
les jeunes gens sont^bien élevés, les vieillards 
jouissent du repos, les mariaees sont heureux, les 
honnêtes gens prospèrent, et l'autorité contient les 
méchants. Mais aussitôt que le nuage de la guerre 
commence à s'abaisser, quelle tempête survient I 
Quel déluge de misères et de malheurs inonde et 
entraîne tout ce qui se trouve dans sa sphère d'ac^ 
tivité ! Les troupeaux sont dispersés, les moissons 
foulées au pied, les laboureurs massacrés, les ha- 
meaux et les villages brûlés *, les villes et les em-- 
pires, qui avaient été des siècles à s'élever à un état 
florissant, sont renversés par la furie d'une seule 
tempête, la tempête de la guerre. Tant il est plus 
facile de faire le mal que de faire le bien, de dé- 
truire que ff édifier I Les gains d'une honnête in- 
dustrie, les richesses de citoyens paisibles vont 
remplir les poches d'exécrables voleurs et d'infâmes 
assassins : toutes les maisons offrent le triste spec-* 
tacle de la crainte, de la douleur et du désespoir; 
on n'entend partout que cris et lamentations. Les 
manufactures sont à bas \ la truelle, la hache et le 
marteau ne se font plus entendre ; et les pauvres 
ouvriers sont réduits ou à mourir de faim ou à 
recourir au crime pour avoir du pain. Les riches, 
ou déplorent la diminution et la porte de leurs 
biens, ou sont dans une continuelle et terrible 
appréhension pour ce qui leur reste; de sorte que 
dans l'un ou l'autre cas, la guerre les rend inca- 
pables de jouir des moindres douceurs de la vie» 
Les mariages sont en petit nombre, et accompa([né9 
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(le suites fâcheuses et affligeantes. Dés mères de 
famille^ abandonnées de leurs maris que Ton fait 
partir pour la guerre, languissent dans leurs jmai- 
sons, sans avoir d'enfants qui puissent charmer leur 
solitude. Les lois sont réduites au silence, la cha- 
rité sert de risée, la justice ne s'exerce plus, et la 
religion devient un objet de mépris, au point qu'il 
n'y a plus de distinction entre le sacré et le pro- 
fane. La jeunesse se corrompt par toute sorte de 
vice. Les vieillards se lamentent de n'être pas morts 
plus tôt-, et le chagrin fait descendre leurs cheveux 
blancs dans la tombe. On n'a plus de respect pour 
le savoir ; les sciences et les arts, dignes objets des 
recherches d'esprits nobles et distingués, ne sont 
plus en honneur. En un mot, la guerre fait éprou- 
ver plus de misères que l'éloquence d'aucun 
homme, encore moins la mienne, ne saurait décrire. 
Hélas I par combien de maux les misérables 
mortels sont assiégés, tourmentés, et, à la fin, 
accablés t Nous lisons dans l'histoire que des villes 
entières ont été ensevelies sous des ruines par des 
tremblements de ierre, ou réduites en cendres par 
la foudre ; que de pays entiers ont été engloutis 
dans des abîmes, par des convulsions souterraines, 
sans mentionner combien d'hommes périssent par 
des accidents qui cessent de nous surprendre parce 
qu'ils arrivent fréquemment : combien de noyés 
dans les mers et dans les rivières ! combien de 
morts par le poison, par des chutes et de mille au- 
tres manières ! 

Pourquoi donc des êtres, qui sont exposés h 
tant de calamités, vont-ils volontairement au devant 
d'un maldoni ils pourraient se garantir; comme si 
la mesure de la misère devait être remplie jus- 
u'au bord et au point de se répandre ; au devant 
'un mal, qui n'est pas un mal ordinaire^ mais de 
tous les maux humains le pire et le plus atroce y 
un mal si destructif, que lui seul excède tous les 
autres en atrocité; si abondant en misères, qu'il 
renferme en lui-même tous les genres de cala- 
mités , si pestilentiel de sa nature, que la somme 
des malheurs qu'il fait éprouver aux hommes, de- 
vient celle de leurs crimes. 
A toutes ces considérations il faut ajouter que les 
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avantages qu'on retire de la paix se répandent âtt 
loin, et qu'un grand nombre d'hommes s'eû res- 
sentent ? Au lieu que dans la guerre^ s'il arriyç 
quelque chose d'heureux (hélas 1 à quoi dans la 
guerre peut-on donner le nom d'/iewrewa; 1) il n'y 
a qu'un peiit nombre d'individus qui en proQteii^t, 
et encore ceux qui en sont le moins digpe§. La 
sûreté d'un homme dépend de la destruction d'un 
aulre ; la récompense d'un homme provient du 
pillage d'un autre. Ce qui cause des réjouissiançes 
dans un partie est dans l'autre un sujet 4ê deuil. 
Tout ce qu'on appelle malheureux dans la guerre, 
Test en effet au plus haut degré \ et au contraire, 
tout ce qu'on appelle bonne fortune n'est qu'une 
bonne fortune sauvage et cruelle , un vil bontièuî*, 
qui tire son existence du malheur des autres, En 
effet, il arrive ordinairement qu'à la fin .4&, l9 
guerre les vainqueurs comme les vaincus ont éga- 
lement sujet de se lamenter. Je ne sache pas qu'il 
y ait jamais eu de g:uerre si heureuse dans tous les 
points, que le vainqueur, s'il a un cœur pour 
sentir et un esprit pour juger comme il le doit, ne 
linisse par se repentir de s'y être engagé. 

Puis donc que la paix, de l'aveu de tout le 
monde, est le meilleur de tous les biens et la chose 
la plus heureuse ; puisqu'il est clair, au contraire, 
que la guerre est accompagnée des plus grands 
malheurs de tout genre, et qu'elle est marquée au 
coin de la plus noire atrocité dont la nature hu- 
maine soit capable, peut-on regarder comme des 
hommes d'un esprit sain et d'un cœur honnête 
ceux qui lorsqu'ils pourraient sans beaucoup de 
peine, et seulement par des négociations, jouir des 
douceurs de la paix, s'écartent de leur chemin et 
se jettent tête baissée dans toutes sortes de diffi- 
cultés et de dangers, pour envelopper tout un 
peuple dans les horreurs de la guerre*/ 

Je veux bien que les Païens aient pu commettre 
tous ces actes de folie et de démence, entraînés 
par la colère, l'ambition, l'avarice et la cruauté j 
mais comment peut-il entrer dans nos cœurs qu'un 
Chrétien puisse tremper ses mûns dans le sang 
d'un Chrétien ? Si un frère assassine son frère, ce 
crime s'appelle fratricide ; mais un Chrétien est 
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allié plus étroitement à un autre Chrétieti, par ce 
seul litre, qu'un frère ne l'est à son frère par les 
liens du sang; à moins que les liens de la nature ne 
soient plus forts que les liens du Christ, ce que les 
Chrétiens, conformément à leur foi, ne sauraient 
admettre. Combien donc est-il absurde que ceux-là 
soient constamment en guerre les uns avec les 
autres, qui ne forment qu'une seule famille, l'église 
du Christ ; qui sont les membres du môme corps ; 
qui se glorifient d'avoir le même chef, Jésus-Christ 
même ; qui ont un seul Père dans les d'eux, com- 
mun à eux tous ; qui croissent en grâce par le 
même Esprit ; qui ont un seul ennemi commun, le 
démon, et qui sont tous appelés au même héritage 
étemel. 

Où y a-t-il des obligations de viTre dans une 
parfaite concorde, en aussi grand nombre et aussi 
sacrées que dans la religion Chrétienne ? Où y a- 
t-il autant d'exhortations à la paix ? Il y a entre 
autres une loi que Jésus-Christ revendiqua comme 
la sienne propre, et cette loi c'est celle de Vamour 
ou de la charité. Par quelle action le genre humain 
peut-il enfreindre cette loi plus ouvertement que 

f)ar la guerre ! Ceux qui lui sont dévoués, le Christ 
es salue par l'heureuse annonce de la paix ; à ses 
disciples, il ne leur donne autre chose que la paiœ ; 
c'est le seul legs qu'il leur laisse. Dans ses saintes 
prières, le sujet de ses pieuses supplications fut 
principalement que de môme qu'il était un avec le 
Père, ses disciples, c'est-à-dire tous les Chrétiens, 
ne fussent qu'ion avec Lui. Cette union est quelque 
chose de plus que la paix, que l'amitié, que la 
concorde ; c'est une communion intime avec la na- 
ture Divine. 

Salomon était )e type du Christ ; mais le mot 
Salomon, en Hébreu, signifie le pacifique, C^est 
parce qu'il était pacifique que Salomon fut choisi 
pour bâtir le temple. Dieu ne voulut point que 
David le bâtît, parce qu'il avait fait la guerre. — 
Il fut rejeté pour cela seul, quoique les guerres 
qu'il avait entreprises n'eussent été faites que con- 
tre les méchants, et par l'exprès commandement 
de Dieu ; et quoique celui qui dans la suite abrogea 
en grande partie les lois de Moïse^ n'eût pas encore 
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enseigné au genre humain qu'on doit aimer séâ 
ennemis. 

A la naissance de Jésus-Christ les anges ne chan- 
tèrent poiui les gloires de la guerre ni un air de 
triomphe, mais une hymne de paix. — « Gloire à 
Dieu, au plus haut des cieux, Paix sur la terre, 
bonne volonté envers les hommes ». — Le poète 
mystique et prophète avait dit avant sa naissance : 

(c Dans la ville de Paix (Salem) il a établi sa de- 
meure ; là il a brisé les flèches et l'arc, le bouclier, 
l'épée et la hache d'arme. Il réprimera l'esprit des 
princes; il est terrible pour les rois de la terre, 

Ps. LXXYI, 2». 

Examinez chaque partie de sa doctrine, vous ne 
verrez rien qui ne respire la paix et la charité, qui 
n'en parle le langage ; et comme il savait que la 
paix ne pouvait se conserver, à moins que ces objets 
que le monde se dispute à la pointe de Tépée ne 
fussent considérés comme vils et méprisables, il 
nous ordonna d'apprendre de lui à être doux et 
humbles. Il déclara heureux ceux qui n'ont aucune 
estime pour les richesses, et les filles des richesses, 
la Pompe et l'Orgueil ; car il les appelle pauvres en 
esprit, et il les a bénis. Il déclara heureux ceux 
qui méprisent les plaisirs du monde : car il a dit : 
Heureux ceux qui pleurent ; même ceux qui souf- 
frent patiemment qu'on les chasse de leurs posses- 
sions, sachant que notre résidence sur la terre n'est 
qu'un lieu d'exil, et que notre véritable patrie et 
nos meilleures richesses sont dans le ciel. Il déclara 
heureux ceux qui, méritant bien de tout le monde, 
sont néanmoins injuriés, persécutés, maltraités. Il 
défendit de rendre le mal pour le mal. En un mot, 
comme toute sa doctrine recommandait la bonté, 
la clémence et la charité; de môme toute sa vie fut 
un exemple constant de patience, de douceur et de 
bienveillance. Tel était son règne ; c'est ainsi qu'il 
fit la guerre, qu'il conquit et qu'il triompha. Ses 
Apôtres, qui étaient inspirés par 1 esprit le plus pur 
du Christ, et qui avaient bu abondamment de cette 
eau vive de la grâce puisée à la véritable source, 
ne prêchaient jamais d'autre doctrine ; leurs écrits 
n'en annoncent pas d'autre. Toutes les Epitres de 
St-Paul.ne respirent que la paix, la patience et la 
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charité. St-Jean ne parle continuellement que de 
l'amour chrétien , ainsi que St-Pierre , et tous 
les écrivains qui sont vraiment Chrétiens. 

D'où viennent donc ces tumultes de guerre parmi 
les enfants de la paix ? Est-ce une pure fable, quand 
le Christ dit qu'il est lui-môme la Vigne et que ses 
disciples en sont les branches ? Qui peut concevoir 

Ju'uue branche soit l'ennemie d'une autre branche 
u môme arbre ? Ou est-ce une assertion vide de 
sens quand St-Paulne cesse de répéter que l'Eglise 
est un seul corps, uni dans le multiplicité de ses 
membres, et adhérent à un seul chef, qui est Jésus- 
Christ. 

Est-ce sans raison que nous disons dans nos 
prières, suivant le commandement du Christ : — 
« Que ta volonté soit faite sur la terre comme au 
ciel ! D — Dans le royaume du ciel il règne une 
parfaite concorde ; mais l'intention du Christ était 
que son église ne fût rien moins qu'une Société 
céleste, un Paradis sur terre ; les membres qui la 
composent vivant, autant qu'il eslpossible, sur le 
modèle du royaume céleste, où ils* se hâtent d'arri- 
ver, intimement persuadés et reconnaissant que 
leur félicité présente et future dépend entièrement 
de la confiance qu'ils y mettent. 

Il n'est pas hors de propos d'examiner la ma- 
nière dont les Chrétiens défendent la folie de la 
guerre. 

Si la guerre, disent-ils, était absolument crimi- 
nelle. Dieu aurait-il excité les Juifs à faire la guerre 
à leurs ennemis ? A cela je dirai que celui qui fait 
cette objection aurait dû, en toute justice, ajouter 
que les Juifs ne firent presque jamais la guerre les 
uns contre les autres, comme les Chrétiens la font, 
mais contre des étrangers et des infidèles. Nous 
autres Chrétiens nous tirons l'épée contre les Chré- 
tiens. Pour les Juifs, la différence de religion et le 
culte de dieux étrangers étaient une source de 
contestations. Nous, nous sommes entraînés à la 
guerre ou par un ressentiment puéril, ou parTap- 
pétit des richesses, la soif de la gloire, et souvent 

far le seul amour d'un gain bas et sordide. Les 
uifs combattaient par l'ordre exprès de Dieu ; 
nous, par l'impulsion de nos passions. 
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Mais depuis le temps qae Jésus-Christ a dit : 
Remets ton épée dans le fourreau, les Chrétiens ne 
doivent plus la tirer, à moins que ce ne soit contre 
les plas vils ennemis de TEglise du Christ : Tamour 
désordonné de Targent, la colère et l'ambition, 
voilà le genre de guerre le plus honorable ; voilà 
nos Philistins y nos Moahites, nos Ammonites y 
avec lesquels nous ne devons jamais faire trêve. 
Avec de tels ennemis nous devons être perpétuel- 
lement engagés jusqu'à ce qu'ils soient entièrement 
détraits et que la paix soit fermement établie. A 
moins que nous ne les domptions, nous ne devons 
point espérer de paix, ni avec nous-mêmes ni avec 
tout autre. Voilà Içt seule guerre qui tende à pro^ 
curer une paix réelle et durable. Celui qui aura 
une fois conquis ces ennemis-là, ne souhaitera 
jamais de faire la guerre contre aucun mortel sur 
la face de la terre, où Dieu a placé tous les hommes 
pour vivre, pour laisser vivre et pour jouir de la 
vie qu'il a donnée. 

Hais ils insistent, et disent que les lois de la na- 
ture, celles de la société, la coutume, et l'usage 
concourent à établir le droit de repousser la force 
par la force, de défendre sa vie, de même que son 
argent, qui pour quelques personnes est plus cher 

3ue la vie. Je conviens de tout cela. Mais la grâce 
e l'Evangile, qui est plus forte que toutes ces lois, 
déclare en termes précis, « que nous ne devons 
point rendre injure pour injure, que nous devons 
au contraire rendre le bien pour le mal, et que 
nous devons prier pour ceux qui veulent nous ôter 
la vie. i> Tout cela, disent-ils, avait un rapport par- 
ticulier aux Apôtres ; mais je soutiens que cela se 
rapporte aussi à tout Chrétien, à tout le corps des 
Chrétiens, qui doit être entier et parfait. 

Mais ils continuent leur raisonnement, et sou- 
tiennent que comme il est permis de punir un 
I individu coupable, il l'est de môme de se venger 
; d'un état qui nous offense. La discussion de cet 
I argument prendrait beaucoup plus de temps qu'il 
n'esf nécessaire d'y en donner à présent. — Je 
dirai seulement que les deux cas sont très diffé- 
I rents, et voici en quoi. Celui qui est convaincu judi- 
j clairement^ souffre le châtiment que les lois impo-^ 
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sent; mais dans la guerre, chaqae parti regarde 
Pàutre comme coupable, et commence par infliger 
la peine, sans avoir égard à la loi, sans juge et sans 
juré. Dans le premier cas, le mal ne tombe que 
sur celui qui a commis le crime ; dans le second 
cas, la plus grande partie des maux sans nombre 
qui en dérivent retombe sur ceux qui n'en méritent 
aucun, sur le laboureur, sur des vieillards, sur des 
mères de familles, sur des orphelins, sur des jeunes 
filles sans défense. 

a Mais, » réplique-t-on « pourquoi ne coupe- 
rai je pas la gorge à ceux qui me la couperaient, 
s'ils le pouvaient f » Regardez-vous comme un 
déshonneur que quelqu'un soit. plus méchant que 
vous? Pourquoi n'allez -vous pas dévaliser les vo- 
leurs ? Ils vous dévaliseraient s'ils le pouvaient. 
Pourquoi n'outragez-vous pas ceux qui vous outra- 
gent? Pourquoi ne haïssez- vous pas ceux qui vous 
haïssent? 

Croyez-vous qu'un Chrétien qui tue en guerre 
ouverte ceux qu'il considère comme des coquins, 
mais qui après tout sont des hommes pour qui le 
Christ est mort, croyez vous,, dis-je, qu'il fasse un 
grand exploit d'offrir ainsi des victimes très-agréa- 
bles au Démon, et de procurer à ce grand ennemi 
un double plaisir, premièrement en tuant un hom- 
me, secondement en tuant un Chrétien? 

Si le Christ est tout à la fois « la voie, la vérité, 
et la vie, » pourquoi tous nos plans de vie et de 
conduite s'écartent-ils si fort de ce grand modèle ? 
Si nous reconnaissons le Christ pour notre Seigneur 
et Maître, lui qui est Tamour môme, et qui n'a ja- 
mais enseigné que l'amour et la paix, cherchons 
donc à ressemblera notre modèle, non en prenant 
son nom, mais par notre manière de vivre et notre 
conversation.- Né respirons que l'amour de la paix, 
afin que le Christ puisse nous reconnaître pour être 
à lui, comme nous reconnaissons qu'il nous a mon- 
tré le chemin de la Paix. 



Nlraa. — Typ. F. Chastaoier, 14, Rup Pradicn 
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